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RENOUVELLE'E 

DE  NÔÉES  NOUVEAUX ) 

Où  tou$  les  Mylléîes  de  là  NàilRince  &  de  l’En¬ 
fance  de  JÉSUS-CHRIST , lotit  expliques. 


A  T  ROY  E$: 

Chez  J*  Antoine  GARNIER,  jmprimenf-É&fâifë 
„  *  rue  du  Temple.  ' 


AvecF  trmijjlon 


1  L 


extrait 

l  .  A  , 

OU IS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi 
T  i  de  Navarre  :  A  nos  tfmés  &  féaux  < 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlements 
Requêtes  ordinaires  dé  notte Hôtel,  C* 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  , 
nants  Civils  ,  &  autres  nos,T  * 

dra  5  Salut  *  notre  L. 

Imprimeur-^  * 
de  lui  accorder  nos 
pretfion  de  plufieurs 
la  Bibtè  ,  avec  une  ex, 

Figure,  Noëls  eu  ( 
de  Jefus^CkriJi, 
vie  du  fameux  Gargantua s  i 
Nous 


;  Juftidets  qü’il  appartient- 
j  bien  ârrié  Fl  ERRE  GaBNïER  ,  7 
Libraire  à  Troyes ,  nous  ayant  fait  fupplier 

Lettres  de  Permfflion  pourlim-*  • 
Livres  intitulés  :  Les  figures  de 
uc  explication  très-utilefous  chaqu \êv^ 
Cantiques  spirituels  fur  la  Naijjance 
Entretien  des  bonnes, Compagnies ,  la 
Le  Mitoir  d'Jfirolope.^ 
lui  avons  peroris  &  permettons  pf  ees  Préfen- 

a;t 

i  ^es  ^^entt  lr^  afeite  vendre  débiter 

&  w,  Permiifion  :  Frôlons  défenfes  à  tous  Impn- 
prelente  Permution  .  tfon0es  de  .quelque  qua- 

SœSSK  dieu  introduite  dtin- 
peton  étrangère ,  fcc.  Cat  tel  eft  notre  plarGr. 

Donné  à  Ver  failles  le  1 9  jour  de  Mar ,  l’an  de  grâce 
,75g.  Et  de  notre  Régné  le  vingt-quatre.  /, 
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DE  NOELS  N&UVE/. 


WO  EL}  Sur  l’ait  î  Vous  qui  défini  fans  fin 
çuir  chanter  ï&c* 

JOSEPH  revenant un  jour  ; 

Peu  {àtisfiût  ;  • 

D’un  long  &  pénible  tout 

Qu*il  avoit  fait,  ; ™  T  "'y... 

Pourfendre  certain  ouvrage, 

En  louci ,  .  r  orT>  « 

A  peu  près  dans  fon  langage  » 

Parle  ainfi.  *'  *r 

"  Marie ,  quelle  douleur 
Vousvaifiafr, 

Èt  pénétrer  votre  cœur 
De  aéplaifr!  #  :.;;yr 

Maintenant  je  viens  d’entendre 
Urr  Arrêt,  V* 

Qu’il  faut  quitter  fans  attendre 


'  *UOU  •;>(_. Â 
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Nazareth, 


»  ~  :  i  WÊ 


J 


# 


Noels  Nauve aux. 
Jofeph  avo \t'W*fydp 
Une  cioilbn  ‘.y as 

Un  un  lieu  peu  pratiqué 
De  la  maifon  , 

Où  cette  Vierge  admirable  , 

A  l*écart,  * 

A  voi  t  chaife  *lit  &  table , 

Tout  à  part.  •  '  -  - 

Marie  &  fon  charte  Amant 
Partent  la  nuit. 

Dormant  pairtblement , 

Sans  aucun  bruit  ;  r’ 

Jufques  à  çe  que  l’aurore 

Prit  fon  cours ,  *  J 

Alors  l’un  &  l’autre  adore 

Dieu  des  jours, 

Joièph  s’étant  éveillé  - 
Fort  doucement,  i  r«:  4:  ,  .-rx- 

Sans  bruit  s’étoit  habillé  -  . 

En  un  moment,  v?  " 

Lofqu’il  vit  de  la  lumière 
Par  des  trous,  :  '•  •>  t 

Et  Notre  Dame  en  prîerç 
A  genoux.  \  >  c 

Il  fit  donc  fon  Oraifon  >. 

De  fon  côté,  £  .11  /si 

Offrant  à  Dieu  fa  raifon , 

Sa  volonté,  ,,  > 

Son  corps,  fon  efprit ,  fon  ame, 

Tous  lès  fens , 

Et  furtout  fa  chere  femmç , 

En  çç  temps,  •  . 


-,  iés  •  :•  f  ‘  J 


.3  •  i  \ !  ^ , 


- 

4.0j  4 


t*  i  *>  »'  “J  ^  ;  ' 

^  ;  •  r’1*  ,  »  ‘  / 

'T- 

;fW 

■  •  'wr 

rt 

wST 

:\,.LoO'  •■’r  ' 

-t* 

h  pr>ei 

-■ 

rv  >  ^r*r>’  » 

fi 

b'. 

,i(y 

. 

tir? ifii  , 

;a 

■  v  ?.Rrl  r  ù  \ 

•  finriçp 

là 

;?hO  »on 

.Wi.'  rroiA 

^  .H 

,  r» fil. £51 


: v.  -MU  ?  . 


( 


^  NWr  Ncw*&##*‘ 

Une  lueur  paroiflbit 
Déjà  dans  l'air ,  '*•  i  ;{  • 

Peu  à  peu  il  commençoit 
A  faire  clair;  ■  v  *■■: 

Joleph  quittant  fa  priere  , 

En  fon  cours  ,  '  *  j  va  ;.i 

Tint  à  cette  lainte  Mere 
Ce  difcours. 

Marie,  je  vous  attends. 

On  peut  fortir  ; 

Avez-vous  fait  ?  il  eff  tems , 

Il  faut  partir  : 

J*ai  pris  tout  notre  équipage , 

Le  jour  luit , 

Et  Dieu  dans  notre  voyage 
Nous  conduit.  (épdü* 

Partons  donc  ,  mon  chef 
Et  prions  Dieu  , 

Qu'il  demeure  avec  nous  » 

En  chaque  lieu , 

Dieu,  montrez  de  votre  face 
Les  appas, 

Et  répandez  votre  grâce 
Sur  nos  pas.  (offrons 

Doux  Seigneur ,  nous  vous  t 
A  ce  matin  ,  * 

^  La  peine  que  nous  foufftons 
En  ce  chemin  ; 

Efpérant  votre  aiïïftance , 

Tous  fournis, 

Pans  un  lieu  fans  connç?if&UÇÇ| 

Sans  anûst 


i  -  i  ..■n  •  ■; 


,  ;  ' 

aV 


% 


V* 


NotU  Nouveaux» 
Dieu ,  vous  fîtes  mille»  bien» 

A  nos  anciens  y 
Les  retirant  des  liens 
Pes  Egyptien»; 

Les  protégeant  lous  vos  aîles* 
Quoiqu’ingrats, 

Portant  memes  ces  rebelles 
Sur  vos  bras. 

Nos  Per  es,  félon  leur  vœu, 
jgtoient  conduits  v 
D’une  colomne  de  feu 
Toutes  les  nuits» 

Et  d*une  très  belle  nue  * 

Chaque  jour. 

Qui  paroiflbient  à  leur  vue 


& 


Jlour  a  tour. 

Guidez  de  même  nos  pas» 
Seigneur  très-faim , 

Ne  nous  abandonnez  pas  » 

Car  dans  mon  fein 
La  divinité  réduite, 

N'efl  pas  moins 

Digne  de  votre  conduite» 

De  vos  foins. 

C*eft  ainfi  que  ehemi noient, 
Très-fatisfaits , 

Ainfi  ils  s'entretenaient 
Des  grand»  bienfaits  (gue; 
Don  Dieu  femble  [être  prodi- 
Ces  propos 

Adoucifïoient  leur  fatigue 
Et  leurs  maux. 


<51 


A  iv 


1 


&  Noek  Ncmatm, 

La  Vierge  avoit  raconté 
Exa&ement , 

La  longue  captivité ,  *  ; 

Et  le  tourment , 

Des  pauvres  Ifraëlites, 

Et  qu’enfin, 

Dieu  par  de  rudes  vifitesj  , 

Y  mit  fin. 

Jofeph  avec  netteté, 

D’autre  côté , 

Avoit  au  ii  raconté 
La  vérité 

De  l’Hiftoire  de  Tobie  , 

Et  qu’il  fit 
Au  voyage  d’Aflÿrie 
Grand  profit. 

Marie  alors  commençoit  . 

A  fe  lafler 

Et  le  bon  Jofeph  penfoit 
Ôii  repofer  , 

Lorfqu’ils  virent  dans  la  plaine 
Un  ruiflbau, 

Qui  couloit  d’une  fontaine 
De  belle  eau. 

Arrivant  dans  ce  beau  lieu. 
Tout  enchanté. 

Ils  bénifloient  d’abord  Dieu  ? 

De  fa  bonté  ; 

Notre  Dame  s’y  repofè 
Près  de  Peau,  .  C 
Et  le  bon  Jofeph  y  pofç  . 

Son  fardeau, 


Nouveaux, 

Ecoutons  leur  entretien 
pn  ce  beau  lieu  , 

Et  n’en  laiflons  perdre  rien; 

Ils  adorent  Dieu , 

Lui  donnant  mille  louanges 
D’une  voix 

Plus  douce  que  n’ont  les  Anges 
jviille  fois, 

— . —  ■  :  ■■  ■  „■  11  L  .  ■  W  ■■  ."I  ■  -■■■<  W.P— 

S  VITE  du  voyage  ;  Sur  lair  :  Conditor  aime 
Jyderum  &c, 

■qL AINES,  bois ,  arbres ,  arbrifleaux  , 

J/  Feuilles,  fleurs ,  fruits ,  coulans  ruifleaux, 
Près, fontaines,  petits  oifeaux , 

Dieux  d’alentour  charmans  &  beaux: 

Vous  repréfentez  ce  beau  lieu. 

Où  la  grande  bonté  de  Dieu 
Avoit  mis  le  feptième  jour 
D’homme  pour  y  faire  fon  féjour. 

Le  Seigneur  au  commencement 
Crèa  le  briilant  firmament , 

Pour  y  foire  une  fainte  Cour, 

Et;  fon  admirable  iéjour. 

Dien  fit  en  terre  un  Paradis,- 
Où  le  premier  homme  fut  mis  , 

Le  lieu  le  plus  délicieux. 

Qu’on  ait  jamais  vu  fous  les  Cieux. 

Ce  lieu  produifoit  à  foifon 
De  très-joeaux  fruits  dans  lafaifon, 
bans  que  même  il  fut  befoin 


<  "  "  i . fjy 


^  Noels  Nouveaux.* 

D’y  apporter  le  moindre  foin 

Farmi  tous  les  excellens  fruits^ 
Que  le  Seigneur  avoit  produits,. 

Un  arbre  de  vie  au  milieu 
laifoit  l'ornement  de  ce  lieu. 

L’on  en  voyoit  un  autre  auprès 
Que  Dieu  avoit  nommé  exprès. 

De  fcience  du  bien  &  du  mal , 
Duquel  le  fruit  nous  ^ut  fatal. 

Car  qu  'Adam  eût  entendu  , 

Que  Dieu  lui  avoit  défendu 
D’en  manger  très-expreflement , 

A  peine  d'un  grand  châtiment  : 

Il  en  voulut  pourtant  manger , 
Sans  confidérer  le  danger. 

Auquel  il  nous  expofoit  tous. 
Irritant  le  divin  courroux. 

Mais  néanmoins,  de  ce  malheur. 
Dieu  lait  tirer  notre  bonheur. 

Me  feilànt  mere  du  Sauveur, 
Jefus-Chrifl  notre  Rédempteur, 


■.*  v 
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S  UITB,  Sur  le  chant  :  A  la.  venue  de  Noël. 

fl*  *  $  ■  #  V 

TQEre  Etemel  que  je  bénis 

■jl  Donnez  la  bénédidion 
Sur  nous  au  nom  de  votre  Fils, 

Et  fur  notre  réfection. 

Quand  pour  manger  je  prends  du  pain  , 

Dieu  tout  Puiffant  je’me  fouyiens,  i. 


r 

Notls  Nouveaux.  ' 

Que  c'eft  de  votre  aimable  main  nb  /7»W 
Que  nous  recevons  tous  ces  biens.  ^ 

Dieu,  vous  avez  toujours  pris  foin 

êvec  beaucoup  de  charité , 
e  vos  œuvres  dansjeur  befoin , 

Au  teins  de  leur  néceffité. 

Seigneur ,  tout  bop ,  vous  f  îtes  voir 
témoin  que  vous  prénez  de  tous , 

Quand  votre  bonté  fit  pleuvoir  , 

Pans  le  défert  un  pain  très-doux* 

C’en  k  manne ,  ce  pain  du  Ciel , 
laquelle  avoit  le  même  goût 
Qu’un  gâteau  avec  du  miel, 

Qu’cn  ramaffoit  aux  champs ,  par  tout. 

Ce  qui  furprend  plus  mon  elprit , 

C’ed  que  d’un  cœur  très-obfiine  , 

De  peuple  plus  ou  moins  en  prit 
Qu’il  n’avoit  été  defiiné. 

Mais  pourroit^onfe  figurer. 

Qu’on  vit  la  même  égalité. 

Quand  on  vint  à  la  mefurer  ; 

C’en  néanmoins  la  vérité. 

Moyfe  fit  commandement , 

Qu’on  mangeât  jufqu’au  dernier  grain. 

Sans  en  garder  aucunement  ;  , 

De  refie  pour  le  lendemain, 

3Le  peuple  enepre  pour  cette  fois, 

Méprifant  le  commandement. 

Et  toutes  les  divines  loix , 
jEn  garda  opiniâtrement. 

Le  lendemain  on  vit  des  vers. 

Qui  fburmilloient  de  tous  côtés 


lu 
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Noels  Nouveaux 
Tous  les  grains  en  étoient  couverts: 
Dont  ils  furent  tous  dégoûtez. 

Il  efl:  néanmoins  très  certain 
Que c’étoit par  punition, 

Puifqu’on  pouvoit  garder  ce  pain 
Très  long-tems  fans  corruption, 

Audi  le  jour  du  faint  repos. 

Ne  s’en  trouvant  aucunement , 

Moyfe  leur  tint  ce  propos,  y 
Par  un  divin  commandement*,' 

Le  dixième  jour  ramaiïèz 
La  manne  que  vous  trouverez , 

Et  afin  qu’on  en  ait  a  fiez, 

La  mefure  vous  doublerez. 

Le  feptième  jour,c’eft  un  jour  faint. 
Que  chacun  demeure  en  ion  lieu. 

Sans  faire  aucun  travail  de  main. 

Que  l’on  s’ccupe  à  bénir  Dieu. 

Mais  ^quelques  défobéifiàns, 
Méprifant  le  commandement. 

Furent  le  lendemain  aux  champs 
Pour  y  cueillir  cet  alimennt. 

Mais  tous  leurs  pas  furent  perdus. 
Toute  leur  peine  fut  en  vain , 

Ils  n’en  virent  aux  champs  non  plus 
Que  s’il  n’en  fut  jamais  un  grain: 

A  ces  mots  finit  leur  repas , 

Et  la  Vierge  &  Ion  cher  Epoux 
Sur  le  champ  ne  manquèrent  pas 
D’en  rendre  grâces  à  deux  genoux. 

Ils  quittèrent  enfin  ce  lieu. 

Ayant  pris  leur  rcfeélion , 

4-  '  >• 
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fiozts  Nouveàti** 
Priant  &  demandant  à  Dieu 
Sa  fàinte  Bénédiélion  :  * 

Ces  Epoux  le  refte  du  jour 

S’entretnoient  dévotement , 
Racontant  chacun  à  tout, 

Les  hiiïoires  du  Tefl^fcnt* 
Quoiqu^ls  fuflènt  hn  la$* 

Ils  n  arrêtèrent  aucunç.part , 

Mais  avancèrent  toujours  le  pas , 
Pfrce  qu*il  faifoit  fort  tard. 

Le  Soleil  achevoit  fon  dours, 
Lofque  Jofeph  Tut  engager 
La  Vierge  à  faire  le  difcours 
De  leur  célefte  Meflàger. 

'  La  Vierge  avec  humilité 
Lui  raconta  dévotement^ 

Le  myftère  de  charité  9 
Plein  d’amour  &  d’étonnement*  ^ 
Le  bon  faint  Jofeph  commençoit 
A  compter  fes  foupçons  fâcheux  : 
Mais  d’autres  gens  qui  -s  avançoient 
Vinrent  alors  le  joindre  à  eux. 


SUITE  du  Voyage.  Sur  léchant 
je  vous  prie, par  exaltation 

I  -  \  \ 

O  U  S  voici  dans  la  Vill* 
j\|  Où  nâquit  autrefois’. 

Le  Roi  le  plus  habile , 

Et  te  plus  îaint  des  Rois  ; 


Chantoiis 
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Élevons  la  penfée 
A  Dieil  ,qui  vous  a  conduit, 

Nos  pas  cette  journée , 

Voici  venir  la  nuit* 

Quelle  reconnoiflànce 
Pouvons  nous  rendre  à  Dieu, 
De  la  fàinte  ailiftançe 
Qu'il  nous  donne  en  tous  lieu. 

Offrons  nos  corps ,  nos  âmes  , 
A  notre  Créateur, 

Et  allumons  des  flammes 
D'amour  dans  notre  cœur* 
Allons  chere  Marie, 

Devers  cet  Horloger, 

C'ell:  une  Hôtellerie . 

Nous  y  pourrons  loger. 

La  maifon  eft  bien  grande, 
Et  lèmble  ouverte  à  tous  , 
Néanmoins  f appréhende 
Qüè  ce  n’eft  pas  pour  nous. 

*  Mon  cher  Monfieur,  de  grâce, 
N1  'avez-vous  point  chez  vous 
Quelque  petite  place, 

Quelque  chambre  pour  nous  I 
Pour  des  gens  de  mérite  , 

J'ai  des  apppartemens  , 

Point  de  chambre  petite. 

Pour  vous  mes  bonnes  gens* 
Paflbns  à  l'autre  rue, 

I .aquelle  eft  vis-à-vis, 
l’out  devant  notre  vue, 

Jf’y  vois  un  grand  logis» 


Noels  Nouveaux 
Jfîdez-itioî  donc ,  de  grâce  , 

Je  ne  puis  plus  marcher  7 
Je  me  trouve  bien  lafîè, 

11  faut  pourtant  marcher. 

Ma  bonne  &  chere  Dame, 

Dites  n’auriez- vous-point 
De  quoi  loger  ma  femme 
Dans  quelque  petit  coin  ? 

Les  gens  de  votre  forte 
Ne  logent  point  céans  ; 

/.liez  à  l’autre  porte , 

C*eft  pour  les  pauvres  gens. 

Parlez  ,  ma  bonne  Dame  , 

Ne  pourrions*-nous  pas 
Loger  avec  ma  femme 
Dans  un  lieu  haut  ou  bas? 

Hélas  !  je  fuis  marrie  , 

Monfeurde  n*avoir  lient 
Ma  maifon  eft  remplie. 

Et  vous  le  voyez  bien. 

Cherchez  vôtre  retraite 

i  * 

Autre  part  Charpentier, 

Ma  maifon  n*éft  point  faite 
Four  des  gens  de  métier. 

Sieur  de  la  table  ronde 
Feut-on  loger  chez  vous  1 
Avez -vous  tant  de  monde  1 
Avez- vous  Üt  pour  nous  ? 

N  Mit  ni  couverture  , 

Voûs  courez  grand  hazard 
De  coucher  fur  la  dure , 

Je  vous  le  dis  fans  fard. 
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INTENTIONAL  DOUBLE  EXPOSURE 


Noefo  ftouveattm 
Ët  vous,  ma  chere  Hateflc 
Ayez  pitié  de  nous  ; 

Senfibie  à  ma  tridellè 
Recevez-nous  chez  vous* 

Je  plains  voire  dilgrace. 

Et  je  voudrois  avoir. 

Quelque  petite  place 
Pour  vous  y  recevoir. 

En  attendant,  Madame, 

Qu’autte  part  j’aye  vu  , 

Permettez  que  ma  femme 
Ici  repolè  un  peu. 

Très-volontiers  ,  ma  mie , 

Mettez- vous  fur  ce  banc  : 

Moniteur ,  voyez  la  Pie , 

Ou  bien  le  Cheval  blanc* 

Excufez  ma  penfée  , 

Je  ne  le  puis  celer  ; 

Vous  êtes  avance'e, 

Et  prête  d’acoucher. 

Je  n’attends  plus  que  l'heure 
Non ,  je  n’ai  plus  de  tems  j 
Et  ainli  je  demeure 
A  la  merci  des  gens. 

Viendras-tu,  babillardé  I 
Veux-tu  palier  la  nuit  ? 

Te  faut-il  être  en  garde 
Sur  la  porte  à  minuit  ? 

C’efl  mon  mari  qui  crie  | 

Il  faut  me  retirer, 

Hélas  je  fuis  marrie 

Qu'ii  ïàut  nous  fe'parer*  :  >~ 

Noet 
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Nouveaux* 


*>N0EL  NOUVEAU* 

'  \  .  '  ’  •  J  '  ' 

t  $ur  l*air  :  Afu  $e.au  clair  dé  la  Lufte,  &è* 
.  •'*  *  V  1  ^  ■ ,  .*  ‘  î  . 

'*  /Wp  0 1 S I N ,  viens  à  |a  Crèche  j 

,  V  Du  bel  enfant.  Je  $  us  É  • 

.Couché  fur  l’herbe  féçhë  , 

‘i  Je  l’y  ai  vu  tjput  nud  ;  t  • 

'  l  Dans  mon  cœur  il  fait  brèche  * 

Mes  fens  font  confondus.  :  ; 

Paris  court  à  la  Halle  ,  » 

Vas  chercher  du  Poifïbn  $ 

Moftte  fut-  la  Cavale  ’  J.  ' 
m  Du  Compere  Bu$b%j  > 

Prends  des  Huitrel  àTecailie  $ 

DewSolles  Sk  du  SaiHnon» 

Fouquetadela  pâte,  ' 

B  fera  du  gâteau ,  ^ 

Partons  tou|,  a  la  hâte ,  1 

'  Et  Prenons^eiflÆcffeijtt  •  if ^  p  ' .  .  „ 

îÜne  broche  j  une  happé, 
ÇtdêlbnvinnouVéauf  ■  ^  ?  - 

Pour  de  l’épicerie, 

4#:ttebert en  foutnira*  .  .  É 
Vi|tide  de  Boucherie 

®  *  Chez  Eatacbe  on  aura  j  W 

Dé  la  Rôtilferie ,  t 

filon  en  donnera.  v.  !  - 

*  Chénier,  m«n  Compere*  1  | 

Vas  chercher,  des  oeufs  frais  , 

Et  G  tu  yeux  me  croire  'J  «f r  *Pff 
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NeeJ*  Nouveau % 

Cours  à  la  Pierre  au  lait  y 
Il  y  a  pommes ,  poires  , 

Pu  bon  beurre  &  du  lait. 

Notre  voifin  Prielle  , 

Et  le  Brafleur  Dubois  ,  _ 

Iront  à  la  Tournelle 
Pour  acheter  du  bois 
Et  du  charbon  d’Aunelle 
Avec  des  cottèrets. 

11  faut  avoir  des  langes 
Et  quelque  fin  drapeaux  ; 

Achetons  chez  Barangea 
Un  tour  de  lit  fort  Beau,, 

■'  L’on  garnira  de  franges 
Le  ciel  de  fon  Berceau. 

Nous  dirons  un  Cantique 
Sur  un  bel  air  nouveau  ; 

Faut  avoir  la  mufique , 

Cher  ami  Simoneau  ; 

Que  tout  loit  magnifique. 
Défonçons  le  tonneau.  #  / 

Gaiiion,  prend  ta  Brigade^ 
Nous  allons  voir  Noël, b 
Deshumes  aura  des  gardes 
Pour  la  Couf  de  Noël; 

Notre  Officier  des  Gardes 
Aurajoin  de  l’HôteL 

Que  la  paix  (bit  fur  la  terre , 

Que  Dieu  fafle  pardon; 

Que  l’on  falfe  la  guerre  ,,  ■ 

Jour  &  nuit  au  démon  : 
Mettons-nous  enptiere  -* 
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s  .Noets  Nouvet têm 
Falfons  notre  oraifon. 

Nous  n’aurons  plus  de  peines; 
Dieu  remet  nos  péchés. 

Il  vient  rompre  nos  chaînes  > 

Les  démons  font  liés  ;  , 

Malgré  toutes  leurs  haines , 

Nos  meaux  font  effacés. 


SUITE  \  Sur  l’air;  Si  nous  Jbmmes  Villageois^ 
ou  de  cet  autre  Noël  j  Gabriel  viens^i^en  4 
moi ylaijje  V Angélique  bande  >  lire* 


JE  rends  grâces  à  mon  Dieu , 
Qu’enfin  après  tant  de  peine , 
J’aye  retrouvé  ce.  lieu , 
j’entends  l’eau  de  la  fontaine; 
C’efl  la  place  aflurément , 

N'en  doutons  aucunement. 

-  Une  nouvelle  douleur 
Vient  s’emparer  de  mon  ame; 
Hélas  !  j’en  tremble  de  peur  t 
Qu’eft  donc  devenue  Madame  î 
Je  l'ai  laiifée  en  ce  coin  ; 

Bon  Dieu  î  je  ne  la  vois  point* 
Cette  grande  dbfourité 
Dérobe  Jcfeph  k  ma  vue:y 
Il  faut  par  néceilité .  * . 

Mais  le  voci  dans  la  rue  ; 

Ne  foyez  point  en  fouci. 

Mon  cher  Jofeph  me  voici* 

■>  j’ai  cherché  par  tout  en  vain  , 


T-T 


* 

J 


INTENTIONAL  DOUBLE  EXPOSURE 


ouveaiu* 


|  Coursé  îa  Pierre  au  lait , 

I  fi  ÿ  à  pommes, poires , 

|  Pu  bon  beurre  $c  du  lait. 

Notre  vôifin  Pfielle , 

|  Et  le  Êraffcur  Dubois, 

I]  Iront  à  la  T oumeue  *  *  - 

II  Pouf  acheter  du  bois  ,  . 

|  Et  du  charbon  d’Aunelle 

‘j'  Avec  des  cottèrets. 
j  |  Il  faut  avoir  des  laihge& 

Et  quelque  fin  drapeamf; 

^  Achetons  chez  Barangë* 

;|  :  Un  tour  de  fbrtfBeau,, 

ji  ■  L’on  garnirade  franges 

K{|  Le  ci5  de  fon  Berceau. 

«Nous  dirons  un  Canta| 

Il  Sié&un  bel  tir  nouveau; 

|  |  Faut  av®it  la  mdfi^ue ,  I 

I  II  *  Cher  ami  Simoneau; 

Que  tout  foit  magnifique, 
f  Défonçons  letOnneaii.  v 
Gaiiion,  prendra  Brigade  j[ 
|l  Nous  allons  voir  Noël, 

il  Deshumes  aura  des  garafes 

|  i|  •  Pour  la  Cour  de  JNoel; 

Notre  Officier  des  Gardes 
1  |  Aur&ipin  de  l’Hôtel; 

;  |  ^  Que  la  paix  fèit  fur  la  terre , 

Que  Dieu  faflè  pardon; 

J  1  Que  l’on  fafle  la  guerre 
Jour  &  nuit  au  démon  : 
Mettons-nous  en  prier©  * 


*  v  •  Wixk  Nptaftm 

FaÜfons  notre  orai/on.  ^ 

;  Nous  n’aurons  plus  de  peines; 
pieu  remet  nos  péchés, 

11  vient  rompre  nos  chaînes , 

Les  démons  font  liés  ;  . 

Malgré  toutes  leurs  haines  ,  \ 

Nus  meaux  font  effacés. 


SUITE ;  Sut  l’air:  Si  n oiis  fommes  riÿàgnôtït 
ou  de  cet  autre  NoçJ  j  Ûàbricl  vte/w*f-en  4 
moi  iJaiJJe  V Angélique  bande  +  foc* 


JE  rends  grâces  &  mon  Dieu , 
Qü'enfin  après  tant  de  peine  , 
J*aye  retrouvé  ce.  lieu , 
J’entends  l’eau  dé  la  fontaine  ; 
C’eft  k  place  aflurénient , 

N*en  doutons  aucunement. 
t  Urie  nouvelle  ^douleur 
Vient  s’emparer  de  mon  âmei 
Hélas  !  f  en  tremble  de  peur  • 
Qu’eff  donc  devenue  Madame  ? 
Je  l’ai  laiffèe  en  ce  coin  : 

Bon  Dieu  î  je  ne  la  vois  point* 
Cette  grande  obfcurite 
Dérobé  Jofeph  k  ma  vue: 

Il  faut  par  néceilité . . . 

Mais  le  voci  dans  la  rue  ; 

Ne  foyez  point  en  fouci,  , 
Mon  cher  jofeph  me  Voici* 

9  J*ai  cherché  par  tout  en  vain  / 


!JSfoeh  Nouveau*, 

!  Saris  trouver  Hôtellerie  ^ 

Ni  Logis  qui  ne  {bit  plein.;  1  ; 

Allons  au  fauxbourg ,  Marie, 

. . 1 H  ous  y  aurons  logement, 

'k  JJ’en  doutez  aucunement* 

!  Allons  ,  remettons  ce  foin  , 

J%Ala  iainte  Providence ,  ^  > 

!j  Dieu  voit  notre  grand,  befoin,  , 

1  Attendons  fon  alfillance  • 
i  Seigneur, Dieu  de  Comble  œuf 
Soyez  notre  condu&èur. 

|  Madame ,  ayant  qtle  de  ferme*, 

||  î  t>onnez>-nous  de  la  chandelle  ,  , 

ilj  H  nous  en  fout  allumer  ?  , 

■j|  Pout  £alïèr  cette  fûelle;  > 

#j  Cémbien  nous  la  yendrez-vopslL 
l|?.N*eft-ce  pas  cinq oü  fix folsj 

C’eft  un  prix  fait  que. {&  fol*  >  ... 

1 1  Sans  en  rabattre  une  obole  , 

Je  la  vend  autant  à  tous. 

If  !  V  je  Vous  donne  ma  parole  ;  ^  :: 

I  Mais  que  cherchez-vous  fi  tard?,. 

1 1  Pourquoi  vous  mettre  au  hazard  ? 

j  Je  cherche  un  logement 

|fj  Pour  mettre  à  couvert  mafemme 

ïi  [  pour  cette  nuit  feulement;  a-;-'. 

|  N’en  faisiez-vous  point ,  madame  „ 
fjji  Pardonnez  £  mes  douleurs 
l  a -  Qui  tue  font  verfer  des  pleqrs#  „ 
f  i  Je  voudrais  avoir  pour  vous  ^ 
||fj'  Quelque  petite  chambrette  ; 

I  Mais  wqt-eft  û  pleiii  dhez  rious. 
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tfoels  fimviüfuc. 

Que  la  tfttjfon  femble  étroite } 

Et  nous  avons  tant  de  gens, 

Qu’on  ne  peut  tourner  dedans. 

Je  vous  kits  perdre  le  tems 
A  difeourir  de  la  forte  ; 
Cependant ,  mes  bonnes  gens  . 

On  pourroit  fermer  la  porte  ; 
Allez  donc  par  cet.endroit ,  . 

Il  mène  au  fauxbourg  tout  droit , 
Vous  verrez  tout  en  forant , 
A  droite,  près  d*une motte, 

On  chemin  rude  en  montant. 
Lequel  mené  à  une  grotte  £ 
Logez-y  pour  cette  nuit: 

Allez,  il  s’en  va  minuit.  .  . 

Je  ne  veux  point  vos  (ix  lois. 
Pour  l’amour  de  la  perfonne 
Que  vous  avez  avec  vous, 

Pe  bon  cœur  je  vous  les  donne  ; 
je  vous  donne,  aufli  ,çe  bois  ^ 
Pour  chauffer  un  peu  vqs  doigts, 
Prenez-le  de  flous  le  bras. 

Vous  la  Compagne  fidelle,  :  .  -  , 
Afin  qu’il  ne  bronche  pas .  ,  : 

Portez  devant  la  chandelle  : 

Je  plains  votre  malheur , 

Et  j’en  ai  de  la  douleur. 

Dieu  pour  votre  charité 
Vous  donné fa  fainte  grâce; 
Que  durant  l'éternité  . 

Vous  voyiez  fa  fainte  face  * 
Que  VOUS  voyiez  fon  faint  Fils, 


|  ï^Notls  Nouveaux, 

jjEnvoyd  du  paradis.  . 

4. Bon  foir  donc,  mes  bonnes  gens , 
j!Bon  foir,  bonne  nuit,  Madame* 
pÈclairez-les  y  mes  enfans  ; 

We  le  fouflfez  point  ,  ma  femme  : 


ieu  vous  donne  le  bon  foir 
demain ,  jufqu’au  revoir. 


VITE  y  Sur  l’air  :  On  dit  qtfen  , 
rüy  a  point  de  plus  grand  pîdifir 
eît  fait  cet  autre  Noël  :  CKntien 
remémorons  en  ce  liçu9  érc, 

"VEsTici  la 


}  grotte  , 

C’efi.  le  lieu  que  nous  cherchons 
|)ieu  fera  notre  Hôte  , 
jAllons ,  Vigrge ,  jufqu’au  fond; 
Mais  je  crains  que  cet  endroit 
pour  la  nuit  ne  foit  trop  froid, 

|  Nos  deux  pauvres  bêtes 
Ont  choifi  ce  petit  coin; 
plies  tournent  leurs  têtes 
|f  ers  la  paille  &  vers  le  foin 
pe  recoin  femble  aflèzcoi, 


-.e  croyez- vous  comme  moi  ? 
rneft  fort  commode. 
Rendons  en  grâces  à  Dieu  ; 
raut  que  j’accomode 
Quelque  pauvre  petit  lieu 
,Jour  mettre  mon  fils  coucher, 
fs  foi?  prête  d’aççouçher. 


rfcets  Nûtmau*» 

H  faut  donc,  Madame, 

Que  je  courre  promptement 
Chez  lafage-femme , 

Je  reviens  en  un  moment  ; 

J’ai  remarqué ,  tout  exprès 
Une  erdèigne  ici  fort  pTès. 

B  eft  fort  inutile  , 

Il  ne  faut  aucunement 
Aller  à  la  Ville ,  ;  . 

J’accoucherai  fans  tourment 
Sans  tranchées ,  fans  douleurs , 
Vous  n'entendrez  point  de  pleurs,. 

Sa  doceur  affable,  . 

Dieu  !  je  fuis  tout  interdit  : 

Quoi  1  dans  une  étable 
Accoucherez- v ous  (ans  lit  ? 

Mais  que  faire  dgus  la  nuit  ?  « 
X*on  ne  vend  point  à  minuit. 

Il  nous  faut  foumettre 


A  la  volonté  de  Dieu, 
Puifqu'il  faut  bien  naître  v 
A  . cette  heure  8c  dans  ccjieu  : 
Pour  moi  ilne  me  faut  pas 
-  Ni  couche  ni  matelats. 

Que  faut  il  donc  faire? 
Quelle  dure  extrémité! 

Ah  !  quelle  mifèi>  ! 

Pour  votre  commodité'. 
Mettez-vous  entre  mes  bras  ; 
pieu  ne  m'abandonnez  pas. 

Pourquoi  cette  plainte  1 
Pourquoi  cet  empreflèment } 


N  ods  Nouveau#, 
Loin  d’ici  la  crainte 
D’un  fâcheux  événement  ' 
Cher  J olèph  ,  répofez*- voué  ; 
Et  nous  mettons  à  genoux.  ■  >r 
Croyez- vous ,  Madame  , 
Qu’ainfi  vous  demeurerez 
Sans  aucune  femme ,  • 

Et  que  vous  accoucherez 
En  demeurant  à  genoux  j 
Comment- donc  l’entendez-yout f  * 
Dieu ,  par  fa  puiflànce  > 

Peut  donner  utilement 
Cette  intelligence  r';  * 

•A  un  humbie  entendement  s  : 
Prions-le  dévotement,  r  f 
Qu’il  naiflè  viable  ment. 

Gardons  le  filence , 

Elevons 


nos  cœurs  aux  Cie 
;ï|||  Dieu  par  fa  naiflànce 
I  Va  faire  voir  à  nos  yeux 
i  |1  Dn  effet  de  fon  pouvoir  ,,y  ■ 
||  Qu’on  ne  fauroit  concevoir, 
>  Jofeph  8z  Marie  j 
|  Attendant  l’heureux  morne 
|  “De  voir  le  Me;Tie  , 
j  Prioient  attentivement , 

:  Avec  le  plus  de  ferveur 

!j  Que  puillè  fèntir  un  coeur, 
Lorqu’ils  virent  naître  ? 
{Jésus  notre  I^édempteur. 
jjNorre  divin  Maître 
I  m  potre  réparateur 5  r 


Noeîs  Nouveaux, 
Dieu  d’amour,  de  charité , 

JESUS ,  Dieu  d’humilité. 

Une  troupe  d’Anges, 
Pefctndent  du  firmament, 

3  Ghantant  les  louanges 
pe  ce  grand  abaiflement  $ 

'Faifant  retentir  les  airs 
De  mille  charmant  concerts 
Jofeph  &  Marie 
Ador oient  du  fond  du-  cœur 
L’aimable  Meilie ,  , 

Notre  Dieu,  notre  Sauveur, 

Sa  facrée  Humanité 
Jointe  à  fa  divinité*  '  o 
Ah  !  qu’il  feroit  tendre  , 
Moname,  qu’il  feroit  doux 
De  pcuvoir  Æpmprendre 
Lajoye  de  ces  Lpoux  ! 

Tous  les  joyeux  fentimens 
Et  tous  les  raviffemens. 

Pour  le  çfouvoir  dire  , 

Pour  le  pouvoir  concevoir  , 

Et  pour  le  décrire, 

Il  faudroit  du  moins  avoir 
L’efprit  &  l’entendement 
P’îin  Auge  du  firmament.  N 


Nosls  Nouveaux, 


NC  EL  ,  Sur  Pair  :  Oà  ejl-il  mon  doux  ami 
allé  ?  reviendra- 1- il  encore  ?  ou  bien  :  Qài 
J  en  vont  ces  gais  Bergers ,  <3rc.  - 

OU  t’en  vas-tu  Dieu  donné  1  \  r 
Arec  ta  Mandore  i  \  f-  •• 

Ayant  tout  abandonné  <  *  f 

Sans  voir  le  jour  éclore  ?  -, 

Je  vais  voir  un  Roi  qui  nous  efl  né  , 

Afin  que  je  l’adore.  '• 

J’en  veux  être  ,  mes  anus,  *V 

Partons  avant  l’aurore  ;  ^  p: 

Cherchons  lç  Sauveur  promis  , 

Pt  que  chacun  l’adore:  *  - 

Où  eft-il,  ce  petit  cher  fils 
JLe  verrons*-nous  encore  ? 

Ne  foyez  point  en  fouet 
De  favoir  fa  demeure  :  -  7 

Elle  n’eft  pas  loin  d’ici ,  . 

Un  Ange  nous  l’aflure  r  N 

Où  efi-ïl  ce  gtand  Dieu  fi  petit  2 
t>is-moi ,  je  t’en  conjure* . 

Quoique  Je  fuflè  interdit 
A  la  venue  dès  Anges , 

Je  fais  pourtant  qu’ils  ont  dit,  * 

Qu’il  etoit  dans  les  langes  : 

Où  eft-il  ce  petit ,  ce  cher  fils  ? 

Chantons  tous  fes  louanges.  >  >  ,' 

Nous  ne  nous  y  perdrons  pas 
Pu  cherchant  ce  Monarque  j 


Noël  Nouveaux, 
Venez  tous  ,  fiüvez  mes  pas 
J’en  conçoit  la  vraie  marque  : 

Où  eft~il  ce  Poupon  plein  d’appas  , 
Cet  Enfant  de  remarque  ? 

Hélas  !  il  eft  dans  un 'coin. 
Couché  dans  une  crèche  , 

Sur  quelques^  bottes  de  foin , 

Ou  de  la  paille  feche  ;  , 

Allons  donc  tous  chercher  avec  foin 
Celui  que  l’Ange  prêche. 

Il  eü  né  ei>  Bethléem , 

Ville  autant  renommée. j 
Et  plus  que  Jérufalem  ,  ' 

Ou  Ville  de  Judée  ; 

Y  eft-ii ,  dis  vrais ,  Mathufaleml 
Eft~il ,  dans  Uwpntrée. 

La  mere  de  Ce  Poupon 
Doit  être  fort  aimable  j 
Son"  Pere  fage  &  fort  bon 
Et  même  vénérable  i  - 
Où  eft-il  ce  petit ,  ce  mignon,  r 
Ce  Sauveur  admirable  ! 

Ah!  que  je  fuis  étènrié. 

Nous  voici  dans  la  Ville  :  y 

Par  où  donc  m’as  tu  mené  ? 

Le  chemin  eft  facile  :  -J  . 

Demandons  ce  petit  nouveau  né  , 
C’eft  çhofè  fort  utile. 

Compagnons  arrêtons-nous  j 
-O  Dieu  !  quelle  lumière  ! 

Je  vois  des  gens  agenqux 
Dans  l’établê  en  priçrç  j  \ 


v 


- 

! 


et.  * 

/ 


c  Noels  Nouveaux, 

Eft-ce  îeî  cet  Enfant ,  cet  Epoux 
Que  mon  ame  révéré  ? 

Eh  !  de  grâce,  dites-nous, 
Monfieurje  vous  en  prie. 

Vous  nous  obligerez  tous  , 

Où  efl  né  le  Me  fie  ? 

Savez- vous  où  eft  l’Enfant  fi  doux 
La  ioye  de  ma  vie  ? 


JOSEPH  répond  Sur  l’air  :  Noël  pour  V amour 
de  Marie •  &c. 


ENTREZ  dévôte  Compagnie, 
Chers  Bergers  entrez  en  ce  lieu  > 
Vous  y  verrez  ce  grand  Metïîe  ,  , 

Vous  y  yerrez  le  Fils  de  Dieu. 

Fort  pauvrement  il  vient  de  naître 
Il  n’y  a  que  fort  peu  de  teins  ; 

Si  vous  défirez  le  connoître  , 

Venez,  entrez,  mes  bonnes  gens» 
Que  ce  foit  avec  révérence  , 

Amis  mettons-nous  agenoux. 

Pour  adorer  en  fon  enfance 
Celui  qui  doit  nous  fauver  tous» 
Dans  cet  état  jufqu’àla  Crèche, 
Approchons-nous  bien  humblement, 
L’état  où  je  le  vois  nous  prêche 
Un  bas  &  humble  fentiment- 

Enfin  de  mes  yeux  je  contemple. 
Enfin  je  vois  dans  ces  bas  lieux 
Celui  qui  forma  pour  fon  Templç 
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ftoels  Kowtaux, 

La  biîllânre  voûte  des  Cieux.  y 
Mon  ame  en  éft  toute  ravie. 

Ah!  que  je  fens  de  doux  tranlports , 
De  voir  que  l’Âutetit  de  la  vie 
Pour  nom  ait  voulu  prendre  un  corps# 
Quoique  foyez  petit  encore ,  .  /  t  . 

Quoique  ne  paroilhez  qu’enfanr , 

Grand  Monarque,  je  vous  adore; 

Et  vous  crois  un  Roi  •  triomphant. 

Que  je  découvre  de  merveilles  ! 
Vous  êtes  petit  &  fort  grand  ? 

Baflefle  &  gfandeur  fans  pareilles,1 
Vous  êtes  foible  &  tout  puiflant. 
Lorfque  votre  mere  vous  touche, 

,  Elle  peut  amour èufement 

Prendre  un  bailcr  fur  votre  bouche  y> 
Vous  embrafifânt  étroitement#  f 

Votre  merè  à  ces  avânt^és  ,  ,, 

Et  votre  Pere  également  ; . 

Mais  nous  vous  rendons  nos  hommages 
En  baifant  la  Crèche  humblement.  - 
Mes  chers  Bergers ,  mpn  fils  agrée 
L’hommage  que  vous  lui  rendez; 
D’une  douce  œillade  aflurée  , 

Il  vous  a  trefous  regardés. 

Vous  qui  brûlés  des  fainte?  flammes 
V  Bfilez  tour  à  tour  mon  cher  Fils  ; 
Approchez  donc  mes  bonnes  âmes,  , 
V oyez  fon  aimable  fouris.  «  v 

V  11  eft  vrai  je  l’ai  vu  fourire  v 
De  maniéré  à  charmer  les  oœufs; 
Hélas  J  je  ne  faurois  le  dire  . 


pV.  S&.  .  -i 


1  ,  ^oèls  Nouveaux. 
o&ns  vcrier  beaucoup  de  pleurs# 
Digne  Mere ,  que  fur  la  couche 
Il  me  foir  feulement  permis 
De  coller  humblement  ma  bouche 
Indigne  de  baifer  ce  Fils*  ' 

Hélas  î  que  fâ  douleur  tne  touche  î 
Baifez  fes  pieds  ,  bailez  fes  mains  , 
Il ^ vo us  les  préfènre  &  fa  bouche  : 
Ah  c  efl  trop ,  Sauveur  des  humains, 
L emmaillotterez-vous ,  Madame? 
*  Il  tremble ,  hélas  1  faifons  du  feu  : 
Mais  pendant  que  le  bois  s’emflamme  « 
Que  chacun  lui  remie  ïôn  vœu. 

Nous  n’avons  pas  en  abondance 
Des  biens  pour  faire  des  préféns. 
Nous  donnons  à  fon  enfance , 

Qui  font  communs  aux  pauvres  gens* 
Je  vous  donne  troupe  adorable- 
Un  pot  de  beurre  ;  yfpoï  de  lait  ;  ! 

Le  beurre  doit  ètre  admirable  $ 

Car  il  ne  vient  que  d’ètre  fait. 

Et  moi  auffi  pour  mon  hommage*  f 
Je  vous  donne  mon  panier  d’œufs  * 
Cette  poule  &  ce  beau  fromage  ; 

Les  œufs  marqués  font  frais  poudus. 

Je  vous  donne  ce  gros  pain  tendre-^ 
Je  vous  donne  ce  bel  agneau, 

Et  je  vous  fuppHe  de  le  prendre  £  ' 
Avec  ce  petit  pigeonneau.  .4 
Pour  défendre  de  la  froidure 
Ce  Poupon  fi  tendre  &  fi  beau,  V 
Pour  lui  fervir  de  couverture, 


f'V  \ 


J 


'ôeW  Nattvèauok 

Je  lui  feis  le  don  de  jnon  manteau. 

Mes  iâcultes  ne  font  pas  grandes  , 
Je  vous  offre,  Ô  chéri  du  Ciel! 

La  plus  petite  des  offrandes 
Un  pauvre  petit  pot  de  miel. 

Ne  vous  fouciez  point,  Madame, 
Tout  aufli-tÔt  qu’il  fera  jour , 

^Je  m’en  irai  dire  à  ma  femme 
De  venir- faire  fa  cour. 

Bel  Enfant ,  Jofeph  &  Marie, 

Vous  aurez  les  commodités 
Néceflàires  à  notre  vie ,  ..  r 

Vous  ferez  fouvent  vifités. 

Lorfque  j’aurai  dir  a  ma  mëre  , 

Que  j’ài  vu  cet  Enfant  fi  bèau  , 

Je  m’aflure  qu’elle  va  faire 
Pour  l’accouchée  un  bon  gâteau* , 
s.  Nous  refteficns ,  belle  Marie  , 

.  -Avec  l’Enfant  &  avec  vous; 

Nous  voudrions  tenir  compagnie 
A  Jofeph  votre  chafle  Epoux. 

Mais  tandis  que  l’Enfant  fommeille, 
11  ne  fèroit  pas  à  propos 
Que  le  pere  &  la  nxere  veillent , 

Sans  fë  donner  aucun  repos. 

Dormez,  dormez  deux  ou  trois  heures 
Dormez  au  nom  de  l’Eternel, 

Nous  retournerons  à  nos  demeures , 
v  Après  avoir  chanté  Noël, 
v  Noël ,  Noël  à  Dieu  le  Pcre  , 

1  Noël ,  Noël  à  Dieu  le  Fils  ;  . 

Noël  à  l’Efprit  débonnaire  ; 
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%,  '  '  fïoch  iïouvtflim, 

Eefquels  récitent  en  Paradis. 

Nous  fomriiés; vers  valets,  Marie 
Chacun  le  dit  du  fond  du  cœur , 
Èfclavé  a  l’Auteur  de  la  vie , 

A  Joleph  humble  ferviteur. 

Helas  !  que  je  1er  ois  contente  f 
Si  je  pouvois  reiler  içi 
Çn  qualité  d’humbîë  lèrvante  $ 
Nous  le  voudrions  bien  auili.  ’ 

Mes  enlans  je  vous  remercie 
De  vos  prei  ents ,  de  vos  bontés  * 
Priant  mon  Fils  qu’il  vous  bénie  , 
Et  vous  conlérve  vos  làntés. 

Adieu  Joleph ,  adieu  Maîtrefle  , 
Adieu  beau  petit  Nouriiïbn* 

Pour  l’amour  de  Vous  trois  tfâns  ceflt 
Je  y  eux  chahter  cette.  Chanfon. 


,  our  1  air  :  L  Hantons  ,  fè'ÿ'ous  prh  * 
A  ou  ty.ûütement ,  dre.  v' 

ous  ^  voilîrie^  r  ,  :  .  * 

promptement ,  *  i 

,  Catherine  ^  veruv-  -e  •  :  i 

— -is-tu  tant? 
n'es  point  prelfée  :  • 

•tu  le  Joillr  ,  tü  i 

voir  l’accouchée  ?  i  = 

d  tout  mon  défit,  r  '  ■  ■  ■  ,  ÿ\,  * 

é  m’en  vais  defcerîdrg 

à  ce  moment  $  ’  <  ,  V* ^  ■■ 


HAtez-ï 
V  enez 
Et  toi 
Où  tardoi 


*  Mbrnum. 


Ptufroh  point  m’attendre  J 
Quel  émprellcment  I 
Je  cherche  des  langes 
Et  quelque  drapeau 
Pour  le  Roi  des  Anges  a 
Get  enfant  filseau. 

Pourquoi  fi  partie? 

Et  qui  va-t-on  Voir  ? 

Robe  détrouflee. 

Peut- On  le  lavoir?  , 

C’eft  un  bon  préfage 
Que  cette  gaité 
t)e  votre  vilàge  :  "  J  : 

Quelle  nouveauté  î  '  1. 

Nous  allons  *  ma  mie  # 
Voir  un  nouveau  né:  - 
C’eft  notre  Meflîç 
Qui  nous  eft  donné  : 

Nous  Verrons  la  Mere 
pe  ce  beau  Poupon  ; 

Vous  verrons  le  Pete  *  •  ' 

Ah  !  que  Dieu  eft  bôn. 

Dieu  !  quelle  tnerveill#' 
Pft«ce  que  j’entends  ?  '  s 
Ee  voyant  fidele 
Prédit  en  ce  tems 
Nous  verrons  paroîtr* 

Ee  Sauveur  promis} 

U  vient  dé  naître  % 


)  '  "nm  !  * 


g  ttoels  iïotimau 

£ff*ce  en  ces  dànipagnes  j 
Autour  de  ce  lieu 
Qu’il  a  pris  naiffance  , 

Qu’il  a  lès  parens  1 
Qui  a  connoiflance  ■ 

pe  ces  bonnes  gens  «  .  .  _  , 

Ne  foit  point  en  peine  \  . 
v  j)e  lavoir  le  lieu  £ 

C’eft  en  cette  plaine 

Que  le  Fils  de  Dieu  ^  s 

Pour  nous  vient  de  naît te}  {?f,  . ..  > 

;  Ho  !  heuTeux  le  jour  ;'*  ÿ 

Qui  voit  notre  Maître  , 

O  heureux  léjour  1  i  >v 

La  Garde  à  la  porte  , 

Nous  repouffera  ;  f 

Et  de  cette  lorte  r 
Oui  y  entrera  ?  *  • 

Non  les  (impies  femmes,  ^ 
Non  la  pauvreté;  ;  >r-  r 

Mais  les  grandes  Dames  ,  ^ej 
Et  de  qualité.  -bd 

Crainte  mal  fondée  ^  v,-,  . 

Inutile  foin,  s  A  — 

Puifqu  à  cette  entrée 

Tu  ne  verras  point  , 

Ni  de  grolîes  Gardes,  îl? 

Ni  de  Hoquetons  ,  v  .  î; 

Ni  de  Hallebardes ,  '  ,M 

Ni  de  Moufquetons. 

La  Grange  eft  défer  te,  ^  Kî 

Ils  font  feuis  dedans  ;  < 


tÀ  porte  éft  ourmë  ' 
Aux  plus  (Impies  gens; 
L’on  entre  (ans  preflë 
Et  fans  compliment 
Chez  cette  rrinceflè; 
Elle  eft  pauvrement. 
b  Quelle  raillerie 
$i  hors  de  propos  !  ■- 

Trêve./,  je  te  prie , 

De  difcours  fi  fojps  ; 

Ün  Prince  àdoràble  a 
Un  Roi  d’üraëi 
Né  dans  une  étable  * 

Qui  vit  riëh  dé  tel  ! 

C’eft  chofes  afluréê 
Cé  que  je  te  dis  ; 

Là  jeûne  Accouchée 
Et  fbh  nouveau  Fils 
Sont  dans  la  niafure 
Que  d*ici  tü  vois  : 
CeftOà  9  je  t’aiîùre  »  , 
Qu’eft  le  Roi  des  Roifc 
Je  fuis  bien  hiarriè 
De  perdre  mes  pas; 
Quelle  eft  ta  folie  ! 

Je  ne  pènfois  pas 
Qüe  tü  fufles  lotte 
Jufqu’à  un  tel  point; 
Laiflès-rhoi ,  Marote  y 
'  Uè  ne  te  füits  point. 

C’eft  toi  qui  eft  folle  ; 
Entends  feulement  ; 


A  une  parole  r  v  -  . 

Ton  étonnement  ' 

S’en  va  difparoître  ) 

Même  tu  voudras 
Plutôt  le  connoître  , 

Et  doubler  le  pas. 

Dis  donc,  je  t*en  prie  , 

Ce  que  tu  en  fais  ; 

Ton  difcours  m’ennuie, 
N’ell-ce  pas  allez 
Parler  fans  rien  dire  ? 
L’entretien  eft  fot  : 

Je  ne  veux  poi  t  ire,  •; 
Dis- donc  un  mot.  . 

Pour  te  fatisfaire  , 

Pour  te  dire  tout  : 

Difons  le  Mydere ,  v  •- 
J’en  viendrai  à  bout: 

La  nuit  dans  la  plaine 
Nos  maris  gardoient 
Leurs  troupeaux  à  laine, 

Par  tout  ils  rodoient. 

•  Lorfque  d’une  nue 
La  grande  clarté 
S’étant  répandue  , 

A  épouvanté 
Et  Bergers  &  bêtes; 

Tous  laifis  de  peur. 

Ils  baillent  leurs  tètes  , 

Ils  font  tous  fans  cœwy  /  ;  / 
Un  chacun  fe  range 
Près  de  fon  troupeau , 
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ÀufH-tôt  un  Ange"  '  >>.  mj&W 

Qui  ctoit-  fort  (beau , 

D’une  voix  ciurmante  ,  -  . 


Leur  tient  ce  propos; 

A I  troupe  innocente ,  .  ...  y 

Soyez  en  repos.  '  .  ■ 

Une  vaine  crainte 
Trouble  vos  efprits  ;  '  :  = 

L’ame  en  eft  atteinte  ,  ! 

Vous  êtes  fùrpris  î  i 

Quittez  la  trifteflè 
Qui  rejpie  en  ces  lieux;  ri 
Que  votre  allégrefle 
Vole  jufqu’au  Cieux. 

La  bonne  nouvelle 
Que  faïence  lour'  .  lvy  y:tr{ T  ■ 
Cher  Peuple  fidele  .  $uï,\U'. 

Conçois  de  1  amour  >  ..j 

Par  D*eu  qui  m’envoie  h 

Ici  t’annoncer  j  \  ?r- 

La  plus  grande  joie  C  • 

Qu’on  puifTe  exprimèr.  (  nvr/  f  n  h 
Prêtez  donc  l’oreille  2  <u  A  lù 
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A-  cette  merveille ,  V  .  y  •  •  js a 0 

Ce  même  moment. 

Une  Vierge  Meré  *•'  '  '  ^  ,1 

A  produit  un  Fils  .  '  ; 

Dont  Dieu  efl  le  Pere  : 

C’efl  moi  qui  le  dis. 

Moi  qui  l’ai  vù  naître,  ,  >  ^ 

Qui  l’ai  adoré,  /  , 
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î  Comme  notre  Maître * 

!  Qüi  i’ai  honoré  : 

C’eft  votre  Meflîe  # 
Dit  Emma  nu  eiî 
C’eft  îe  fruit  de  vie* 

!  Le  Roi  d’Ifrael, 
Rcr\dez-lui  vifite, 

!  Redoublez  vos  pas  j 
AÙez  donc  hhti  vîte^ 
3Et  ne  craignez  pas 
Pour  vos  Bergeries, 
J’en  prendrai  le  foin* 

4-i  î  .  .  ~  1 

lit  de  ces  prairies , 

S’il  en  ell  beloin. 

La  marque- certaine 
Pour  ne  point  cherçhef 
En  vain  dans  la  plaine  $ 
Cet  en  font  fi  cher 
,  Efl  dans  une  étable 
Sur  un  peu  de  fom. 

Où  fa  Mere  aimable 
i  En  prend  un  grand  loin. 
Ce  Maître  des  Anges 
Dieu  de  Maieflé , 

Dans  des  pauvres  langes 
Ed  emmailloté  ; , 

Une  humide  Crache 
|  JLui  fcrt  de  Berceau* 
Son  Pere  la  féche 
En  eduvant  IVau.  . 

La  Ville:  vofine. 


Jadis  l'origine 
Du  grand  Roi  David, 
Voit  ce  grand  Meflie  , 
Roi  de  l’Univers  , 

Qui  nous  rend  la  vie , 

Qui  brife  nos  fers.. 

Alors  d’autres  Anges, 
Avec  celui-ci, 

Chantant  fes  louanges. 
Commencent  ainfi 
Un  nouveau  Cantique, 
Un  Hymne  nouveau  , 

En  belle  mufique , 

Sur  uh  air  fort  beau , 
Puis-je  à  tes  paroles 
Croire  ?  &  tes  difcours 
Sont-ils  pas  frivoles  ? 
Sont-ce  de  tes  tours  ? 
Sont- ce  des  menfonges  ? 
Veux-tu  m’amufer  ? 

Ou  dû  moins  des  fonges  ; 
Qu’en  dois-je  penfer  ? 

Que  tu  ès  étrange  ! 

Tu  n’as  point  de  foi  ; 
Vou'drois-tu  qu’un  Ange 
Tout  exprès  pour  toi , 
Pour  te  faire  croire  , 

Vint  en  Paradis  j 

Dire  le  Myftere 
Comme  je  le  dis  ? 

Excufez ,  Bergere , 

Mpn  fâcheux  foupçon , 
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Croire  à  la  légère 

point  ma  façon; 
Pour  donner  créance 
£  ce  qu’on  me  dit , 
Plusieurs  fois  j’y  penfe 
Pedans  mon  efprit. 

Mais  quelle  Mufiqaç 
pff-ce  que  chantoient 
La  Troupe  Angélique 
Lorfqu’elle  montoit 
Je  la  crois  fort  belle  ; 
Chantoient-ils  clair 
JErt-ePc  nouvelle  ? 

NVnr  fais- tu  point  l’air  f 
Va  ,  tu  me  confoles  , 
L’air  eft  des  plus  vieux  ; 
Voici  les  paroles. 

Tu  l’aimeras  mieux? 
Pour  ma  ioie  accroître  9 
Anne  à  cette  fois 
Va  faire  paroîtrç 
Qu’elle  a  belle  voix. 
Voici  le  Cantique  / 
Qu’ont  dit  ces  efprits 
Il  eff  magnifique  , 

Je  l’ai  bien  appris  : 
Chantons  en  cadence  % 
Tu  le  fais  auflî  i 
Marotte  il.  commence 
ces  termô6-çi  ? 


Noels  Nouveaux* 


SUITE,  du  Voyage  ,  Sur  l’air:  Laijfef  paître 
vos  bêtes ,  &c. 


ESPRITS  heureux,  qui  chériflez 
Le  grand  Dieu  dont  vous  jouiflèx; 
Vous  autres  qui  le  bénirez  , 

Redoublez  vos  Cantiques  ;  ' 

Chantez ,  Efpiits ,  vos  plus  beaux  airs , 
Et,  nouveaux  &  antiques  ; 

Redoublez  vos  concerts.  > 

Etre  immortel ,  Dieu  de  clarté  , 

Etre  éternel ,  Dieu  de  beauté  , 

Etre  infini ,  Dieu  de  bonté' , 

Dont  la  vertu  féconde  ,  '  ' 

Par  un  puiflant  commandement 
A  créé  tout  le  monde 
En  un  petit  moment. 

Dieu  qui, remplit  les  vaftes  lieux. 
Dieu ,  dont  le  Trône  eft  dans  les  Cieux , 
Qui  dilpofes  tout  pour  le  mieux; 

Nous  louons  ta  puifTàrvce  , 

Nous  en  admirons  les  effets;;  >' 
Nous  louons, ta  clémence  7 
Et  les  biens  que  tu  fais. 

Ta  fagflë  nous  admirons. 

Ta  prudence  nous  honorons. 

Ton  elîènce  nous  adorons  : 

Nous  cachons  notre  face,  x 
N ’pfaut  veïs  toi  leyer  les  yeux; 


|  Nous  Wrvflons  ta  grâce 
||  Qui  nous  donne  les  Gieux» 

En  ta  grâce  l’homme  eft  remis  9 
]  !  Tu  terrafles  Tes  ennemis  ,  , 
t:  j  i  Tefquels  lui  vont  être  fournis  : 
fki  Cette  adorable  Eflènce  - 

f  |  A  tous  les  malheurs  a  mis  fin , 

|f  |  Donnant  par  là  naiflance 
,  Un  Rédempteur  divin. 

L’homme  eft  exempt  des  feux  d’enfer 
I  Dès  ce  jour  il  va  triompher 
j|  Des  embdges  de  Lucifer  ; 

Hr  Dieu  le  remet  en  grâce 
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Noels  Ndmeanéf%  ' 

Nos  Bergers  les  lui  voient  des  yeux  , 
Jufqu’à  ce  qu’une  nue 
Les  entourent  infenfiblement  9 
Et  dérobé  a  leur  vue 
Un  objet  fi  charmant. 

Après  ceja ,  dites  peu , 

Nps  BergeTs  n’ont-ils  point  vu 
Cet  Enfant  2  L’ont  ils  reconnu  2 
Eft-ils  çe  que,  nous  lommes  2 
E1M1  né  dans  l’infirmité 
S’en  eft-il  exmpté  ? 

Oui ,  ils  l’ont  yu ,  n’en  doutez  pas  j 
Ils  font  allés  tout  ce  pas 
Voir  ce  Poupon  fi  plein  d'appas , 

Qui  fait  reconnoîrre , 

Tout  petit  ,  foible  &  tendrelet , 

Ppur  Sauveur  &  pour  Maître  j 
Enfin  pour  ce  qu’il  eft. 

Mes  bonnes  Sœurs ,  ne  courez  pas  y 
V ous  defcendez  un  peu  trop  bas , 

Ça  revenez  donc  fur  vos  pas  * 

Car  c’eft  ici  l’étable:  f 

Demandons  à  celui  qui  fort , 

Si  ce  Fils  adorable 
Eft  vifible  ou  s’il  dort. 

Monfteur ,  fi  l’on  ma  bien  dépeint 
C’eft  ici  le-  lieu  où  le  Saint  , 

Sortant  d’un  humble  &  chafte  fein,  t. 
Pour  nous  a"  pris  nai fiance  : 
Pourrions-nOus  par  votre  faveur  ’ 

Êaire  la  révérence 

A  notre  bon  Sauveur  1  *  , 
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Noeîs  Nouveaux. 


De  VOub  lieux, 


Mefdame* 


De  vous  venir  voir ,  rrmceité ,  ' 

Nous  craignions  d’entrer  en  ce  lieu. 
Après  avoir  fçu  le  Myftere , 

Qui  dit  que  vous  êtes  la  Mere 
Du  Metfie  &  du  Pis  de  Dieu. 

Si  les  Bergers  de  la  contrée,  > T 
Qui  font  venu  la  nuit  paflee 
Vous  rendre 'humblement  leur  devoir, 
Èt  qui  font  nos  époux ,  Marie  , 

Ne  nous  a  voient  donné  l’envie  5  _ 

De  venir  promptement  vous  voir.  / 

La  per  mi  filon  nous  eft  donnée  & 
De  paffer  ici  la  journée  , 

Pour  vous  y  rendre  nos  reipeâs, 

•Dt  pour  vous  rendre  nos  fervice* 

Çes  emplois  feront  nos  délices, 
pt  ne  nous  feront  fufpe&s. 

Mes  Compagnes ,  Mere  très  film 
Vous  feront  une  longue  plainte  - 
Touc  ant  mon  incrédulité  : 

|1  eft  vrai ,  je  ne  pouvois  croire 


/ 
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Un  fi  prodigieux  Myftere,. 

Ni  çette  grande  humÿité, ,  ,î  *•.  " 
Mais  maintenant  Viergd  Marie, 
Votre  admirable  modiefUe1 
A  dilfipé  tout  mon  fcupçon  : 

Et  maintenant ,  bede'PrWeflè, 

Je  fens  un  tranport  qui  r  me  preflè 
De  voir  ce  divin  Fnfiuiçoq,  < 

Qui  que  vous  {oyiez,  ô  Bergwe*! 
Vous  me  ferez  toujours  très-çheres , 
Et  mon  Fils,  &  Jolçph  &  moi , 
Nous  recevons  yotre  vifite  ,  v 
De  bon  cœür  ,  domme  eljk  mérite  , 

Et  nous  admirons  votre  for. 

Votre  défit  ell  raifonnable, 

*  Venez  voir  mon  Fils  adorable  : 
Regardez-le  :  Dieu  qtfil  eft  dota  I 
Avez- vous  jamais  vu  peifonne 
Qui  méritât  mieux  la  couronne? 
Mettons-nous  toutes  à  genoux* 
Madame  je  fuis  naarne  v 
D’avoir  été  fi  étourdie. 

De  vous  avoir  jfatlë  fi  haut. 

J’ai  réVeillé  par  imprudence 
Notre  Sauveur,.  &  mon  oflènce 
Eli  bien  plus  qu’un  (impie  défont* 
J’en  fens  upe  douleur  cuifanrc  ; 
Pardonnez ,  Majefté  naiffante  - 
Ma  faute  &  l’incrédulité 
Où  j’ai  toujours  été  plongée  ■ 
Jufqu’à  cette  heureufe  journée; 
Excufez  ma  fragilité. 
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TMon  fils, mon  aimdble  Bergete* 
JN’a  pris  notre  h  urbaine  mifere 
Que  '  pour  èfïàcer  le  péché  * 
jEt  toujours  il  fera  propicè 
A  tout  péchèur ,  fi  de  fon  vice 
Du  fond  du  CCE  uf  il  eft  fâché* 

Implorons  avec  confiance  , 
Implorons  ce  jour  la  clétnence 
Afin  qu’il  veuille  hous  àiliftfer  i 
Prions  avee  ferveur  &  Zélé, 

Qu’il  daigne  prendre  la  mamelle 
Que  je  m’en  vais  lui  prélèhter. 

Pour  cet  effet  que  chaque  Bergefé* 
Lui  fafle  fbn  humble  prière  * 

Priant  humblement  le  Saüveüi  , 
Qu’il  daigne  aujourcPhui  le  tepaîttë 
Du  peu  de  lait  qu’il  a  fait  haitre 
Dedans  mon  fèin  pâr  là  faveur; 

Il  prend  la  mamelle ,  il  la  lie, 

Il  la  touche  ,  il  la  manie, 

Il  fuce  amoureufement  j  y  .  V 
Mais  pendant  qu’il  tette  là  merë  , 
Parlent  à  Jofeph  f©n  bon  Pere , 

Que  je  Vois  dans  l’étonnement* 


NOËL  fur  la  révélation  faite  à  Saint  Jofeph} 
Sur  Pair  Jofepk  ejî  bien  riidrié9  &c* 

J  '  f  *  ■>,  ,•  /  *  .'f'  r  *  -  ■’  ^ 

JOSEPH,  chafte  &  digne  époux,  ’•*  ^ 

Nous  nous  adreflbris  à  vous ,  '  5  ■ 
i  Vous  fuppliant  dè  hous  faire 


1  ttcêU  Nduveaux 


Bien  comprendre  ce  Myfîere; 
Ah 1  de  grâce ,  exaucez  nous, 
jofeph,  charte  &  digne  Epoux* 
Avant  qu’avoir  épouftf  . 
Eûtes- vous  favorife  r  ' 

fie  quelque  divin  Mcflage 
Qui  vous  ait  appris  fouvrage 
fie  ce  Verbe  humanifé  ? 

Avant  qu’avoif  époufé.  f  . 

Non ,  je  n’en  avois  rien  fçu  $ 
Qu’après  que  j’eus  apperçu  l 
Que  Marie,  quoique  fainte, 
Etoit  devenue  enceinte  | 

Et  c’étoit  à  mon  infçu  , 

Car  je  n’en  avoit  rien  Içu. 

Saint  Jofeph ,  dites-le  nous 
Quels  fentimens  eûtes-vous  , 
Quand  vous  vîtes  la  groflèflfc 
De  la  divine  PrincefFe  ? 

N’en  fûtes  point  jaloux  ? 
Saint  Joicph  dites-Iè  nous. 
Dois-je  vous  entretenir 
De  ce  fâcheux  fouveriir  f 
Et  de  mon  inquie'tude  , 

De  la  peine  la  plus  rude 
Qui  pût  jamais  futvenir  ? 

Vous  en  dois*- je  entretenir  ? 

Avouez-le  franchement^ 
Parlâtes-vous  rudement  b .  -  '  •» 
Ne  fut-elle  point  grondee? 
Fut-elle  point  maltraitée  ?  ; . 
Souffrit-elle  innocemment? 
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Àvoue2-le  franchement. 

Point ''du  tout  niais  je  voidois. 
Sans  me  prévaloir  des  loix , 
M’éloigner  il  fort 'loin  .d’èlle  , 

Que  je  n’en  euffe  nouvelle  ,  / 

Ni  le  moindre  vent  ni  voix  ; 

Voila  ce  que  je  voulois.  ,  '  * 

Q  u’ell-ce  qui  vous  fît  changer  ? 
Vîtes- vous  quelque  danger  v  ’ 
A  quitter  un  infidèle  ? 

Marie  vous  paroiïïoit  elle  ;  * 

Vous  pouviez  vous  en  Venger 
Qu’efl-ce  qui  vous  fit  changer  ? 

Mon  départ  tout  arrêté, 

Et  mon  paquet  apprêté  ,  ?  > 

Ne  fongeant  qu’à  cette  choie 
Sur  mon  lit  je  me  reppofè ,  v  l;! 
X’efpric  fort  inquiété , 

Mon  départ  tout  arrêté* 

Pour  fléchir  votre  courroux  ,  ^ 

Marie  s’en  vint-eile  à  vous  ,  '  > 

Vous  raconter  le  Myftere  ,  J 

.D’une  façon  très-fincère  V 
S’étant  jertée  à  genoux  , 

Pour  fléchir  votre  courroux* 

Jamais  elle  n’en  dit  rien. 
Quoiqu’elle  connût  fort  bien 
Et  mon  tourment  &  ma  peine, 
Quoiqu’elle  en  fût  très-certaine,  r 
Sur  cela  point  d’entretien  , 

Jamais  elle  n’en  dit  rien. 

Ce  fut  fans  doute  un g^and  Saint, 
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eit  ce  que  rAnge  nié 
L’Enfant  quelle  a  ds 
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Qm  vous  dit  que  c.ç  deflèin 
Etoit  une  folle  envie, 

Èt  que  cette  jaloufie 
A  tort  vous  rongqoit  le  fein;  > 

Ce  fut  fans  doute  ,, un  grand  Saint. 

Je  dot  mois  profondément , 

Quand  l’Ange  dil  Firmament 
S’en  vint  à  moi  pour  m’apprendre.' 
Que  Marie  je  devois, prendre 
Sans  douter  aucunement  •’  * 

Je  dormois  profondément. 

Jofeph  pour  nous  contenter  . 
Voudriez- vous  nous  conter 
Le  détail  de,  votre  longe 
Tout  divin  &  fans  menfongè  ?  I 
Voudriez- vous  Je  conter , 

J ofeph  ,  pour  nous  coptenter  ? 

Tout  d’abord  l’Ange  me  dit  î 
Jofëph ,  fils  du  Roi  David  ,  ) 

Prends  ta  Femme  ^prends  fans  craintes 
Car  quoiqu’elle  Ibit  enceinte, 

Sa  pureté  nous  ravit.  :  , 

/î  m  ’m  2-  _  *  * 


Efl  formé  par  l’Elprit-Saint  ;  ■ 

C’efi  foh  plus  parfait,  ouvrage, ;  • 
Ve  Dieu  la  vivante  Iriiage  :  -  r  „ 

Ï1  efl  divin  &  humain ,  f  J.  ,*  - , 

L’Enfànt  qu’elle  a  dans  fbnfèih.- 
Quand  elle  erç.  accouchera  tÿbj  ha  i. 
jJe  s  U  s  on  le  nommer*; snijcj  i 
Jésus  le  Sauveur  duimonde^iA .;.ù  i 
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Quidonne  une  paix  profonde * 1 
Les  péchés  il  lavera  s  .y.  <■ 

Quand  elle  en  accouchera. 

L’Ange  me  quitte  àTinltar»  î  y 
Je  me  leye  au  même  tems , 

Le  Seigneur  je  rernercie  /. 

Le  bénis ,  le  glorifie  r  ,  ~v 
Bon  Dieu,  que  j’étois  content  ! 
L’Ange  me  quitte  à  l’inflant. 

Que  de  douceurs  j’éproùyaU 
Plein  d’aife  je  nt’en  allai 
Au  cabinet  de  Marie  ,  ^ 

Qui  n’étoit  point  endormie  y 
Priant  Dieu  je  la  trouvai  ,  > 

Que  de  douceurs  féprouvrai  ! 

Je  viens ,  dis-je ,  Vierge  à,  youi 
En  me  mettant  à  genoux,  . 
Efpérant ,  douce  Ftincefle , 
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Qüi  eft  defcendu  des  Ciéux.  C: 

^  Louons  pieu ,  confolons-noy^  ’ 
Dit-elle ,  mon  chef  épqujr  | 

Le  fbupçon  n’efl  pas  un  crœae» 

Il  paroifloit  légitime  j  :■ 

Mais  le  changement  e$  deux 
Louons  Dieu  p  cOnfolons-notts* 

Je  me  mis  à  lui  conter 
Mon  defîein  de  la  quitter  • 

'  Et  comme  ma  jaloufie  9 
Me  faifoit  haïr  la  vie  *  / 

Avouant  fans  héfiter 
Mon  dèfîein  de  là  qukfgff, 

A  ce  cruel  fo^venir , 

Je  ne  pus  me  retenir  ;  ,  j 

Ma  Voix  fut  entre-coqpée  x 
Et  de  fànglots  étouffée  , 

Ne  pouvant  l’entrètenif  . 

A  ce  cruel  fouvenir. 

La  Vierge  nie  confolü  y 
Parce  qu’elle  me  parja 
Avec  beaucoup  de  tendreffé . 

Et  d’amour  &  de  fàggtfe^  - 

Ses  plems  même  elle  yaraêla^:  .  v  ' 

La  Vierge  me  confola.  !  •  -,L  . 

En  tout  elle  m’excu&it  *  >, 

Et  me  dit  qu’elle  h’ofoit  >  > 

DS-e  lç  divin  Myftere  /  .  f  j. 

Remettant  à  Dieu  1  affaire-  >•  ^Lx- 
Soumife  à  ce  qu’il  faifoit  y 
En  tout  elje  m’excufoit*  • 

Avec  beaucoup  d’aiïiirié  * 

■  .  ,  V  ,  •  Wi  <* 
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Nôels  nouveau^  -■ 

Et  touchée  de  pitié  , 

Elle  me  faifoit  entendre  1  \  . 

Un  difcours  dévôt  &  tendre. 

Avec  beaucoup  d’amitié, 

Et  touchée  de  pitié.  #  -  ’  ' 

Après  m’être  un  peu  remis  , 

Séchant  mes  pleurs  me  mis  r*- 

A  lui  dire  ce  que  l’Ange 
M’aVoit  dit  à  fa  louange  , 

Et  à  celle  de  fon  Fils  ,  #  h 

Après  m’être  un  peu  remis.  , 

Elle  me  conte  tour 
Qu’étant  dans  fa  chambre  un  joui  -  / 
Occupée  à  la  Leélure  ' 

Delà  très-fainte Ecriture  ,  ^ 

Et  brûlant  d’unfaint  amour  ,  >  ~ 

Seule  dans  fa  çhambre  un  joui. 

Elle  vit  devant  fes  yeux 
Un  Ange  venu  des  Cieux  > 

Qui  lui  conta  le  Myftere  •  ■  •  • 

Qu’un  chacun  de  nous  révéré»* 

A  ce  jour ,  en  ces  bas  lieux^. 

D’un  Dieu  defcendu  des  Cé&tfr* 

Que  cet  entretien  lut  doux  1  •  -  ’ 

Dévôts  ,  figurez-le  vous  ;  .*■>  1  - 

Que  d’amour  &  de  téndyeffi^^^  *"■>  7  d 
De  refpeft  &  de  fageffe  ‘ 

II  parut.en  ces  Epoux  !  5  ■;  ’ 

Dévôrs  -  figurez-le  vous?  '  !  1 
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Dévôts ,  figurez-le  youv 
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NOE  LJur  V Annonciation  ,  Sur  l’air  :  lïtic 
'  jeune  pucelte  de  noble  cœur ,  &c. 

'  •  /) 

JE  crois  ,  ‘•Vierge  Marie  ,  ^ 

Ce  que  je  dois 

De  ce  beau  fruit  de  vie  ■  > 

Qu’ici  je  vois  ;  / 

C’efl  mort  Sauveur ,  dont  Dieu  fèul  efl  le  Pefe  % 
Et  vous  ,  Vierge  fa  Mere  ,  f 

Dont  il  a  fait  le  choix. 

Je  vois  en  vous ,  Princeflè  > 

Tant  de  bonté  ,  * 

D'amour  &  de  tendreflç,  r  , 

De  charité ,  ,  * 

Que  librement  ici  je  vous  demande  s  t 

Une  grâce  bien  grande  ,  ,  / 

Avec  ^humilité. 

Vous  ne  fauriez  me  faire  ■ ,  &  . 

Trop  dç  plaifir ,  •/  -  \ 

Si  je  puis  latisraire  /  *  . 

Votre  defir  ;  ,  J 

Oui ,  vous  ferez  auffi-tôt  fatisfaite  : 

Que  rien  ne  vous  arrête ,  < 

Demandez  à  loifir. 

Je  voudrois  bien  apprendre 
La  vérité ,  > 

Quand  Dieu  vous  fit  entendre 
Sa  volonté  ;  r  ... 

Quel  tems  ,  quel  mois  9  &  quel  jour  de  l'année 
Vous  .fûtes  honorée 
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^  «  fïoth  muveàièc' 

Pe  la  maternité. 

Pas  un  cfes  Juifs  n*ignore 
Que  parmi  npusv 
Ee  mois  de  Mars  encofe^ 

Va  devant  tous  ; 

Pe  ce  beau  mois  le  joufviugt-Cïriquième 
Fit  mon  bonheur  extrêmè  ^ 

Ce  iouvenir  efl  doux. 

Me  direz-vous  ,  Marie  , 

.  JEn  quel  faint  lieu  ; 

Etoit-ce  en  compagnie  ,  /  * 

Ou  au  milieu  f  vy 

De  vos  parens  ?  fiit-ce  chez  YOttéPere 
*  Auprès  de  votre  Mere  , 

Ou  au  Temple  de  Dieu? 

C’étoit  en  Galilée , 

A  Nazareth, 

Ville  autant  renommée  ,  \  ; 

Comme  on  le  fait  f/% 

Çfuand  je  fus  mariéé  , 
pour  dot ,  comme  l’on  fait. 

Taillez-vous  quelque  ouvràge  , 
Pites-le  nous ,  f  - 

Pour  votre  faint  ménage? 

Travailliez- vous  t 

Au  petit  point,  ou  en  tapiflèrie  ^ 

En  riche  broderie'*  ' 

Ou  bien  fur  du  velours  ? 

Je  faifoîs  la  le€lùre 
Cet  heureux  jour, 

Pe  Jafaintç  Ecriture, 


v  Noels  nouvçduau 

Pleine  d'amour';'^' 

Envçr  s  mon  Dieu,  &  fur  un  beau  paflàge  f 
Sur  uric  fainte  page  0  ! 

Je  m’arrête  tout  court.  r 

V oudriez- vous  m’apprendre  • 

Ge  que  difoit  u> 

Ce  paflage  fi  tendre 
Quiraviiloit  ?  , 

Alors  vos  fens ,  &  dont  votre  penféê 
Etoit  fi  fort  troublée  ,  «v/1  b"* 

Qu’elle  s’y  repofoit  ? 

C’eft  une  Prophétie  , 

Voici  le  fens  :  *’  1  i 

Une  Vierge  choifie ,  ' 

En  peudetems  ,  uv 

Doit  concevoir  notre  divin  Meffie* 

Et  lui  donner  la  vie 
Sur  la  fin  de  nos  ans. 

Dites-nous  ,  Vierge  Mere 
Quels  fentimens  ; 

Vous  eûtes  du  Myftere  , 

A  ce  moment  ? 

Efpériez-vous  avoir*  cet  avantage , 

Et  que  ce  beau  partage 
Vous  auriez  promptement  ?  A 

Jamais  cette  penlée 
Ne  me  fùrprit  ;  ,  j 

Qu’elle  étoit  éloignée 
De  mon  efprit  !  „ 

Mais  je  penfois  que  je  ferois  contente 

Si  j’etois  la  Servante 

De  la  Mere  du  CHRIST.  t  •  , 
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Vierge  Sainte  &  parfaite. 

Eh  !  dites-nous  y  . 

Fut-ce  quelque  Prophète 
Qui  vint  à  vous  , 

V ous  annoncer  cet  aimable  Myflere, 
Que  vous  feriez  la  Mere  J 

De  cet  Enfant  fi  doux.  <>,  V. 

J’étois  lèùle  enfermée  , 

Aucun  mortel  ’.n  „  ■  '■ 

N’a  voi t  chez  moi  l’entrée  ;  J ,  .«  '  > 

Mais  l’immortel  - 

M’y  envoya  l’Ambaflàde  authentique  ■ 
D’un  Elprit  Angélique 
Qu’on  nomme  Gabriël. 

Pardon  ,  je  vous  Conjure  , 
Voulez- vous  biqn  V  ‘  n. 

Dire ,  Vierge  très-pure  , 

Votre  entretien  .■>;* 

Avec  l’Ange,  &  votre  conférence. 
Tout  efi  de  confequence , 

Sans  en  omettre  rien.  \  > 

Je  vais  vous  fatisfaire 

Avec  grand  foin  ; 

Je  ne  veux  pas  vous  taire 
Le  moindre  point  ; 
y  ousen  faurez  au  long  toute  l’hifioire 
J’en  chéris  la  mémoire , 

Ne  rn  interrompez  point* 

A  la  venue  de  l’Ange  , 

J  e  le  ns  mon  cœur  *  ' 

D’une  maniéré  étrange 
Retire  de  peur  ,  "  ~ 
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Et  d’adtant  plus  que  m’ayant  faluée  , 

Il  m’avoit  fort  louée , 

Et  fait  beaucoup  d’honneur.  ■  ; 

Vierge  ,  dit-il ,  Marie  » 

Pleine  d’appas  , 

Et  de  grâces  remplie , 

Ne  craignez  pas  $  *rî  ’  1  ' 

Car  le  Seigneur  qui  voit  votre  mérite  , 
En  votre  cœur  habite  , r- !!  v  - 
Et  conduit  tous  vos  pas. 

Ce  difcours  m’épouvante  , 

Hélas  i  pourquoi  ' 

Louer  une  innocente  , 

Difois-je  en  moi  ?  \  ‘  ^ 

Pourquoi  louer  pne  ame  fi  petite  ,  - 

Qui  n’a  point  de  mérite  ,  -  * :  1 

Ni  de  vertus  en  foi  ? 

Voyant  dottc  l’épouvante 
Qui  me  lurprit  y- 

D’une  voix  obligeante  , 

L’Ange  reprit#  ;  ,  ‘  /'  V 

Loin  toutfoupçon  &  toute  vaine  crainte 
Mon  Ambaflàde  eft  Sainte  , 
je  fuis  un  pur  Efprit. 

Vous  avez  trouvé  grâce  1  :i 
Qevant  les  yeux ,  .  .  r. 

Devant  la  Sainte  Face 
Du  Roi  des  deux ,  • 

Du  Créateur  de  la  machine  ronde  , 
Qui  gouverne  le  monde  , , 

Et  remplit  tous  les  lieux. 

Spyez  ,  Vierge  ,  fans  crainte, 
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Vous  devîend/ez  eneeinte 
D*un  beau  Carçôn  ; 

Son  Nom  fera  un  Nom  tout  adorable* 
Cfeft  Ses  U  S  mon  aimable  . 
Jésus  fera  Ion  Nom.  -  • 

D  doit  être  un  grand  Homme  *  ~ 

Et  même  il  faut  ;  ; 

Qu*en  ce  joilr  on  le  nomme  >  ; 

Elis  du  très-Haut  :  ■*  ;  , 

H  portera  de  David  la  Couronne  *  „  < 
Son  Pere  aîn(i  l’ordonne  , 

Par  fon  Décret  là-haut.  'A- 

Comment  le  peut-il  faire  , 

Je  répartis* 

Que  je  devienne'  Mere  _  -  , 

De  ce  Saint  Fils  ? 

Car  mon  Epoux  &  moi  d’inteliîgëne©, 
Cardons  la  continence  j 
C'eft  aînfî  que  je  vis.  , 

Le  Saint-Esprit  par  graee* 
Venant  en  vous  ,  '  ~  *]  ^ 

Tiendra ,  dit-il ,  la  place 
D'un  digne  Epoux  >  -  w  ^  ,  , 

Formant  ce  Fils  d'une  maniéré  pure. 
Qui  furprend  là  nature  ,  :  „ 

Que  nous  admirons  tous* 

Une  preuve  vifible  ;; 

A  ce  moment ,  f 
Qu’à  Dieu  tout, eft  poffible  .  *4 

Abfoîument  i 

Elifabeth ,  votre  vieille  Coufine 


V. 


Nùds  îtèmïàux. 


Par  la  vertu  divine  • 

Eft  groffe  furçment. 

Dans  fon  tenpe  &kà  coinpte 
Déjà  fix  mois'; 

Elle  a  voit  quelque  hou» 

Les  premiers  trois , 

Et  fe  cachoit  ep  voyant  la  groflèfle 
D’un  fein  dont  la  jeuneffit 
Fut  ftérile  autrefois. 

Je  fentois  dans  ftWW  SHHC  ÿ  r  ’ 

Quand  il  parloit , 

Une  divine  flamme  '' 

Qui  me  brûloit  ;  _ 

Entre  les  mainstle  Dieu  vcü étant  rçnufe^ 
J’étois  toute  foumife  L 

A  tout  ce  qu’il  vouloit.  "  * 

Lors  à  l'Ange  avec  jate 
,  Je,  répondis  : 

Mon  Dieu  qui  vous  enVCWff  ' 

Du  Paradis,  , 

Sait  que  je  fuis  fa  très-humble  Servaifte»  ’ 
'Toujours  obéiflànte ,  -  W 

Et  que  p  our  lui  je  vis. 

Son  deflein  ptë  cofdbîe  -ÿ-  ,  ^ 

Qu'il  me  foit  fait  .  • 

Selon  votre  parole ,  ’  '  ^ 

C’eft  mon  fouhait  ; 

Ma  volonté  à  ce  que  Dieu  propof* , 
Toujours  ,  en  toute  choie,  >  ~ 

Se  foumet  tout  à/ait.  .  ‘ 

Le  SAm^È&lIt?  Opéré 
A  ce  moment  ,<  * 
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o  (  FfoeU  nouveaux* 

Dans  mon  fefa  ce  Myflére 
En  y  formant 

Le  plus  beau  corps  4e  la  Nature  , 
D’une  maniéré  pure , 

Qu’il  prit  du  plus  pur  fang. 

Après  la  conférence  ,  s 

L*Ange  partit  ; 

Mon  ame  en  la  préfence 
De  Dieu  Ce  mit  ; 

Dé  fes  faveurs  elle  le  remerde. 
Elle  s’en  humilie  , 

Elle  s’anéantit. 

Pour  accoucher ,  Madame ,  *.* 

Fut-il  befoin  .  *  f  .  - 

De  quelque  Sage-femme  ? 

N’en  vint-il  point  ? 

Sentîtes-vous  douleurs  &  tranchées 
Des  autres  accouchées , 

Quand  ce  vint  à  ce  point  ? 

<  Ma  groflèflè  étoit  feinte  , 

Et  fans  péçhé  ,  <  < 

Sans  douleur  &  fans  plainte 
J’ai  accouché  ,  :  ' 

Contre  les  loix  de  toute  la  nature , 
D’une  maniéré  pure 
Mon  fils  j’ai  enfanté. 

Douce  Vierge  Marie  , 

Votre  entretien  y 

M’a  tout-à-feit  ravie  , 

Je  le  fens  bien , 

Et'je'comprendsradmirableMyfîere, 
Qui  vous  rend  Vierge  &  Mere , 
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Npels  nouveaux*  tSm, 

Je  né  doute  de  rien.  ' 1  ;  ■. .  •  ■ j  ■  • .  '  yf^  y~. 

Prie? ,  Vierge  Marie  *  ‘ 

Votre  cher  Fils  *  ,  ’  f 

Que  j’amande  ma  vie  /  ”,  «  :  '^v  -,  k 

Mieux  que  jadis  -  . 

Qu’aprèé  ma  mort  il  me  faflè  la  grâce 
De  me  mpntrer  fa  Face 

Enfon  Saint  Paradis*  ;Vy  1.4 
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Ce  NOËL  fe  peut  chanter  de  trais  différente* 
maniérés  ;  Sur  l’air  nouveau  :  Quand  le  dépit y 
ou  là  cplere  nous  ont  féparés  tout  un  jour  ; 
ou  fur  le  vieux  air  :  Met  pour  V amour  de 
Marie ,  nous  chanterons  joyeufemeht'j  ou  bien 

foxYétzRéveiBe^us^lUendÊ^kfii^^ 

. 

JE  fuis  le  Maître  delà  Grange, 

Et  c’eft  à  moi  qu’elle  appartient  ; 

Ainfi  je  trouve  fort  (étrange. 

Que  fans  me  rien  dire  on  y  vient. 

Tous  paroiirez  trop  railonnable ,  v 
Monfieur  ,  pour  ne  vous  àpprifer , 

Voyant  que  jufqu’à  votre  étable , 

Le  Meflïe  veut  bien  s’abaiffèr. 

J’alloisehez  vous  tout  4  cette  heure 
Vous  demandef  par  chante  i  , 

De  permettre  qu’il  y  demeure  ,  ‘  , 

Puiique  c’eft  par  néceflit£  ,  :  :  v 

Pardon , Monfieur,  je  vous  eu  prie;  7 

Èxcufez  mon  empôrtdftibnt  , 
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Mais  que  dites-vous  düMeflie  ?  *£  C 

Et  quel  eft  fon  avènement  ?  i 

Si  les  promeflès  ne  font  vaines  ^ 

Que  nous  liions  dans  nos  écrits  \  :y  î 

Nous  verrons  dans  peu  défemainee  io  % 

Notre  Meffie  jESUs*CHft|ST.  i  v  • 
[j  Cette  divine  Prophétie  >  >7  ^ 

ce  jour  ,  en  ce  pauvre  lieu ,  •  '  ' 

;  Eft  heureufement  accomplie  ;  v 

îléndôns-eri  tôus  grâces  à  Bteur* 
j  Ne  pleure?  plus  y  très-Sai^te  Mere* 

Vos  larme?  me  -percent  le  coeur  >  ■ 

Et  fai  utié  doideur  amefé .  ' 

I  Gç  vous  avoir  donné  ï?  peur. 

Vôtre  charmante  môdeftie  .  T 

1  Quifeîr rougir  vo^té^èau  téint ,  '  *  % 

Fait  Mert  voir  que*  i^ëft  leMeflie  i  :  ' 
j Que  vous  lèrréz dans  •  *-  „r  -v  f  t 

ytra&afKf*  :  -  *  - 

Vû  que  mon  Etable  fcnfer^  .  _ 

Qu’il  m’aécordera  le  pardon.  ,  ^  J 

Et  vous  JofepK^^ VoM^jriç  11  1,  VJ  V  '  . m 

ïntprcMpy.  tnm  rtenir  nnarr  mÀî  *  ‘  *  ç 
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i ^  >  L  vivwF,  i  v  . 

:  Car  la  raifon  ne  peut  çptpjnen.^ 

Que  pauvre  comme  je4^,xp.K  »,  :.Jr  J,  V 

Sans  amis  il  puiffe  enttepJKfe&e  V  1  *  r 

QuOiquilen’foit*,jevaM)viWSttçer  f  . .  .... 
Mon  entendement  à  la  Toi,  - 


1 


Nods/umx&c*, 

Tant  doit  êtne 


Croyant  que  cet 
Mcn  Dieu: ,  mon  Sauveur  &  mOnRoi* 
Pour  marque  de  ma  foi  fncère  , 

Je  vous  dorme  'dès  ce  moment  ,  " 
ï  n  lliotyieur  de  ce  grand  Wyi^r#> 
Ce  pauvre  petit  fogement.  / 


>  Mais  faîtes  mieux. jevousfu|>püe  f 
Vû  la  rigueur  de  iâ  raifon  r 
Venez  ,Jofeph ,  venez ,  Marie  p 
Avec  FEnfànt  dans  ma  maifon. 

Notre  loi  veut  qu’une  Accoudât 
Demeure  après  l’accouchémeht , 
Quatante  jours  bien  gnferniéej 
Sans  en  fortir  aucunement.^  ’  "  \ 

Cette  loi  ne  fut  j  aidais  faite 
Pour  vous ,  digne  M’^e  de  Dieu  j 
Non  ,  vous  n’y  êtes- point  fujettfc. 
Et  vous  pouvez  quitter  ce  lieii. 

Comme  mon  Fils  je  dois  l’ exemple 
Je  veux  laifler  paflefee  tems^ 

Après  quôi  nous  irons  au.  Temple  y 
V  faire  nos  pauvres  préfens. 
j  Mais ,  Madame ,  il  eft  impofiible 
Que  vous  publiez  reflet  ici  f 
Le  froid  qu’il  fait  eft  fi  fènfible  , 

Que  votre  Enfant  eft  tout  tranfi* 
Puifqu’à  notre  nature  humaine 
H  unit  fa  Divinité^  ,,  ?.■ 

Î1  fouffrira  biej*^ttë‘ peine  H 
Par  un  excès  de  charité.  y 
Divin  SauVeut  *  je  fuis  indigne 
Que  vous  veniez'  Idgetf  fcheaf  Moi  j 


Et  de  cette  fitveùr  irifighe 
Tu  me  privai  y  cruelle  loy, 


|  N  O  E  m  N  O  U  V  E  A*  U.  i 

Sur  l’air  :  Je  ne  veux  de  Tyrcis-:  qu'entendre  leà 
i  Chanfons  i  &c.  *. 

T  E  Seignçur  aujourd’hui  foudroie  les  Enfers  ,  J 
I  JLjOn  ne  vit  plus  dans  Telclavage  ; 

Si  J  e  s  ü  s  a  rompu  nos  fers 
Tes  Démons  n  ont  pas  moins  de  rage. 

Sauvez-nous  dont ,  Noël ,  îauvez-nôus  du  trépas, 

I  Sauvez-nous  ,  ô  Dieu  !  feul  fuprême  $ 
i  Sauvez-nous  donc  ,.Gran$  Roi  des  Rois. 

Et  mettez  fin  à  nos  peines^' 

!  Ah  !  quels  plaifirs  i  Bergers  ,  l’on  refpire  ici  bai  l' 

1  Chantons  ,’chantons  jufqu’au  trépas 
Tout  ce  que  Noël  nous  mlpire.  y 


